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es sang vcnait de la trompe casd,
du pauvre éléphant.

Farandoul bondit.
-Il saigno I... done il n'est pal

tout à fait gelé I Vite, du feu 1 dt
fou I incendions la pays, il faut l<
ràchauffer...

Ces animaux ont une telle puisaen
ce de vitalité que la mort ne peut fdi
re son couvre tout d'un coup. L'dié
pliant vivait, faiblement il cet vrai
mais il vivait. Les marins révei'Id
se mirent à l'oeuvre ; pendant qui
les une précipitaient dans les fiammei
des montagnos de bois, les autre
faisaient chauffer des couvertures el
frictionnaient l'éléphant à tour di
bras. Au bout d'une heure d'un 6ner
gique massage, on s'aperçut que la
circulation du sang se rétablissaii
d'une façon normale ; en mme tempi
l'éléphant Commençait à sortir de on
évanouissement, de rauques soupir
s'échappaient de sa gorge, et des fris
sons passaient sur sa peau.

-Du thé I s'dria Farandoul, du
thé bouillant I

Le matelot Kirkson se prdoipita'
en sau qualité d'Anglais, il appreciaii
flortement l'eau chaude et n avait pu,
inanqué de L.sire une bonne provision
de thé vert à son passage u '
cette provision de thé, il l'avait Fais
vélo de tous les naufrages, et l'avait
Conservée jusque dans le tonneau des
condamnés à mort à mort à Kon-fan.
Un mit une grande marmite mongo-
lo sur le feu avec une notable quan-
tité de thé vert. Quand le liquide fut
entré en ébullition, on le fit avaler de
force à l'éléphant stupéfait.

Un mieux sensible résulta de cette
ingurgitation. L'éldph'ant remuita la
tôte et parut s'inquiéter de la dispari-
tien de sa trompe, Après une deuxié.
me marmite de thé, le pauvre aui-
mal trouva la force de se coucher sur
lo sol, on le couvrit de toutes les Cou-
vertures de la troupe, avee quelques
grosses pierres par-dessus.

-S'il entre en transpiration, dit
Farandoul, il y a de l'espoir.

Que le lecteur n'aille pas eroire
ccpendant que tous les soins dos ma-
rins avaient été pour l'ildphant pu.
dant que Michel Strogoff gisait a-
bandonnd à son sort. Non 1 Comme
l'éidphaut, Strogoff, a moitié rôti par
le flu, était revenu à lui. Il avait eu
sa part des deux marmites de thé
offertes à sa victime, et par suite du
la bonté de son tempdramnt, -cela
tcul avait suffi pour le remettre sur
ses pieds.

O bonheur I l'éléphant transpirait.
On jeta du nouveaux sapins dans le

ueu, et I ou ajouta qnelques blos de
rocher sur ses couvertures pour dvi-
ter tout rtfoidishement,

Vers lo matin, l'éléphant réveilld
commença à tousser. On lui apporta
encure do l'eau chaude, qu'il avala
sans se faire prier, en tournant vers
Farandoul un oeil plein de reconnais.
sance.

-Si nous le sauvons, il ne nous
quittera plus, murmura notre héros,
car il a enfla compris que nous seuls
étions ses amis I

Stiogoif, dur comme un Sibérien,
s'avait p>s trop souffert, il ne tous'-
biait pab at ne se sentait auunement
lassiado ; mais il s'était aperçu avec
turt.ur que Lu congdlation momenta-
neu l'avait rendu très cassant. La vue
Uc la tronmpe Ceabée lui donna à réfié

ehir ; aussi, mkttant de côté tonte
fierté, vint-il demander quelques non-
seuls à Farandoul.

Notn e ami l'accueillit d'abord avec
froideur, mais bientôt son Coeur s'at.
tendait et il ehercba tous la moyens
de 1,1aLepr son ennemi dans la dé-
Ut - i t ';mède à la fragilité dont
i! . . . Sirrgeif ftut bictMôt trou-

S a Uaru, I'ocCoDèrtnt de
4l,.Âehelr dans la foiôt des bO, soli-
uu, Lt flexibes puui cerlci' le cour-
rier du our Cumme un simple ton.-
nuau.

(lcolnue.) '
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CAUSERIE

Nous allons continuer chers leo-
tours à vous parler de l'hygièno du
prenair âge, bur laquelle ou ae sau-
rait cron appuyer lUs troi--quarts
let demi eF eginl'its filai mourent datai
lis premiers mois d- la vie, scotm-
ient par Fuite de fautes conimi e
contre l'hyeiène. Nouse avons traité
lInts noq d.:mîx deriitre c:i" rio le
la vao'ination et de l'alimentation
premîturde, aujourd iiai uoti allons
veous faire cunnJi.re le besoin d. exr.
lice quéprouve le nourrisson, I ation

de l'air sur lui, les soins, dont il faut
ointvurer quand il commence à m ir-

cher et les promenades qu'il faut lui
faire faire.

Le besoin d'exercice est tellemi ut
instiectif, chez lé nouveau né, qu'aus.
sitôt qu'il est délangi, il agite les
bras et les jambes et accompagne ces
mouvements des signes de la plus
grande joie. Cela seul prouve com-
bien ont tort les femmes qui enfer-
ment les bras de lou.s enfants dans
le maillot. Lorsque le nouveau né tê-
te, il promène ses petites mains sur i
le sein de sa mère et aide ainsi la
suecion et la montée du lait. Le tou-
cher est lo premier sens qui se déve-
loppe chez lui. Il faut, pour tout ce-
la, qu'il ait le libre exercice de ses 1
mains.

L'air est, pour le nouveau-né, un
des agents les plus importants de
l'hygiène, c'est l'aliment gui entre-
tient la vie. Que les mères se persua-
dont donc que rien, ni régime ni re-
mède, ne peut remplacer l'action de
l'air chez les enfants. Il faut ouvrir
les croisées do leurs chambres, et
pendant l'été les sortir toutes les fois
que la temps le permet.

-Aussitôt qu'un enfant peut se met.,
tre sur son adant, il ne faut pas, le
jour le laisser constamment dans son 1
berceau. On le met à terre, sur un
tapis, entour d'oreillers, puis on lui
donne de petits jouets. Il se traine
d'un jouet à l'autre en marchant à
quatre pattes. Au bout de quelque
temps, on met des chaises autour de
lui ; il se lève et essaie de marcher J
en s'appuyant sur les chaises, puis 1
lorsqu'il se sent assez fort il abandon.
ne les chaises et marche tout seul. r

Dès qu'un enfant commonce à mar. p
cher seul, il faut tenir ses robes très-
courtes et mettre partout des garde- o
feu aux po8les ou aux chemindes et p
des barrières aux escaliers. c

Las lisières, les chaises à roulettes b
qui soutiennent les enfanta sons les i
aisselles lorsqu'ils commencent à mar-
cher, et qui leur permettent de s'ap e
puyer sur leurs jambes, avant qu'el-
les soient assez fortes pour les porter
ne doivent jamais $tre employes. s

Lorsque l'on sort avec un enfant,
il faut bien se garder de l'enleverpar
ina bras, pour lui faire sauter un
ruisseau ou pour l'aider à monter sur
un trottoir. On risque ainsi de lui -
démittro le bras ou le poignet. On a
doit, dans oc cas, le prendre toujours d
sous les aisselles. le

Les petites voitures dans lesquel. a
les on promène aujourd'hui l'I en-
fants sont très commodes, mais on eu r
abuse singulièrement. On ne doit ja. d
mais y mettre des enfants de quel. I
ques semaines, et même de quelques p
mois. Le pecoles qia'Y dpronve logr 4

cerveau enoore peu consistant, peut
amener les plus graves accidents
Lorsqu'un enfant est porté dans les
bras de sa mère, il est mains expr -6
au froid,il est deboat, et par les mou-
vements auxque'ls il se livre, il exerce
tous ses muscles. La vue des objets
qui l'entourent, les gestes, les paroles
que lui adresse sa mère développe
son otelligence. Lorsque l'enfant est
couc.. dans sa petite voiture, il se
refroidit, ses muscles ne s'exercent
pas, et comme il dort toujours, il ne
voit rien des objets qui l'environnent
et son intellidence ne so développe
pas. Onue se servira jamais de la
petite voiture lorsque l'enfant sera
trop jeune, ou lorsqu'il fera froid. On
no s en servira jamais le soir.

**a
Un bravo irlandais tout frais im-

portd de la verte irin flânait an mar.
chd Bonscoutrs. En passant devant
l'étalage d'en marob'and de volaille%,
d·amfli et dé provisions, il s'arrêtai
soudairt ; un perroquet des-p.ue 1a
vants, ir italld deni, une Fupeibe rage
venait d attirer son attention. Notro'
i'unrdais 'uvait jamii vu de perro-
qut t ut on peut juger de sa surpris,.
quaud if entendit enlui.ei lui crier
" Guod morning, Pat I -' Il se tit là
pendant une bonne demie. heure, doou
tant, bouch, béante, les spirituels
propos de l'oiseau et y répondant
quelquefois .au grand contentement
lies badaude qui avaient bientôt fait
cereli autour de lui.

A la iu, n y tenaut plus il s'appro-
3ha du marchand et lui demanda
comment s'appelait cette volaille é-
tonnante-" C'est un perroquet, ré-
pondit le main commnegant. "l

-'Ça se vend chur, je suppose T"
Très-ch'r, mais celui.ci n'est

pas à vendre. "-" Ah I...... et ni-
mal pond-il? "--" ertaiuement. "-
, Alors voulez-vous sue vendre un do
les oeufs ? "-Oui, mais pas aujour-
l'hui, revenez dans deux jours et j"
ous donnerai l'eaf que vous dési-

Pat enchanté s'en alla et revint
deux jours après demander son Suf.
Le commerçant l'avait complètement Î
oublié, mais voulant continuer la a
plaisanterio, il descendit dans la eave
Le son établissement, prit dans une
bie le premier eSuf venu, l'envelop.
pa dans un morucau de papier et lu
remit à l'Irlandais. Celui-ci s'empres. t
a de payer vingt cinq Oents et aveo e
Ln sourire de satisfaction, il prit co. p
g6 du marchand. t

Deux ou trois semaines plus tard,
on pouvait la voir un matin planté
levant. la cage du perroquet et lui a- p
dressant des regards dé reproche.- p
- Dites donc, monsieur, demanda t-il d
au propriétaire, votre oiseau est-il <

bieu respectable ? d
-omment cela, répondit le mar-

hand en riant aux dlats ?, "
-Mais, oui, a-t-il des moeurs v

Est-ce qu'il ne s'échappe pas un peu
soir pour colrir lus rues Y j
-Ma foi, je n'en sais rien, il pour- a

ait bien se faire que la nuit, il se n
ermit de iôler dans la c'ur.,

-Alors je comprends toutr. Votre
iseau est un débauché de la pire es-
oo et par dessus le marché, il l'en

maille de la façon la plus abomina. U
le. Savez-vous ce que m'a rapporté 0
ouf que vous m'avez vendu ?-
on.-" U'était bien son ouf, n'est- a
l jas ? I
-(u. e
-Eh bien I monsieur, il en est

ott.....t,,, un tanard III

blot du la fin ;
Un médecin de cotte ville passait C

autre jour sur la rue St-Denis,juse q
0" seili moment, où les enfants sortaient je

e l'école." Bonjoir mes enfants, cI
ur dit-il paternellement, comment di
lez-vous aujourd'hui, " - re
-Nous nu voutons pas vous le di-
e, répondit le plus ieux de la b an. 
e, " un gamin de huit as. "
Vous n1e voulez pas me le dire I et ni
ourquoi cela ? répartit le disciple m
.Noçloç "l -tl

- Parce que papa m'a dit qu'il lui
en avait eoût cinquante piastres l'au-
née dernière pour vous avoir fait ve-
nir à la maison et vous avnfr deman-
dé comment nous allions I

Un i ot d'exi lioatio

Notre p- "mier numéro comportant
des prime ?P-t vendu avec une in-
croyable rapie. t. On parait cepen-
dant entretenir L dontes au sujet
de ces primes et l'on ne comprend
pas comment, ne vendant pas notre
journal plus cher qu'à l'ordi naire, on
peut arriver à donner 825, chaque
semaine. C'est simple comme tout et
si l'on se donnait un peu lapeine de
réfitehir on comprendrais du lsuite
que nous allon par ce moyen do-
bItr, tiii.ir, q"lin'npl -r poet, étrc no-
tre ecitulation et que là sont non bé-.
nefIe.e % t uo avUL.g-. N ls avusîs
tout intérêt à Voir nus prouaesses et
Sdonntr ces primes, et elles le se-
ri.nt.

Qlle chacln achète donc le Canard
avec contiance qr'il le conserve jus-
qu'au tirage qui aura lieu tous les
lundis ; l'on peut être assuré
que chaque semaine les 826, que nous
ofrous seront loyalement et intégra-
temenat données a Ceux que lu hasard
aura favorisés, et qui les auront g&-
godes.

L'admini.t ration.

COUACS

-Un de nos amis annobçait der-
nièiUrnment à son oncle, 1 liomn a
Plus misanmhropo et le pins grincheux
de France et de Savoie, la naissance
l'un gros garçon,

-Un enfant superbe, mon oncle,
et d'une précocité phénoménale I Fi
gurez-vous qu'en venant au monde.il
avait dija une dent I

-Ah I dit l'oncl....., Et contre
lui y

yoici le dégel qui commnce et c'est le
emps de songcr à laisser l'affreux casque
n fourrure pour prendre un élégant ce s
eau de soie ou de feutre. Pour opérer cet-
e transformation, on n'a rien de mieux à
lire que de se rendre immédiatement chez c
ah, Lorge & Cie, 21 rue St Laurent. Cee.te maison vient de recevoir de Londres,
aris et Bruxelles, son assortiment coin. Jlet de chapeaux de soie et de Pull Over r
e première qualité. MM, Lorge ' Cie r
nt auss les chpeaux sur commande et àci prix modérés,

Deux méridionaux sur le boule
ard.

-Tiens, ce cher Bouillasson, quen avais pas vu depuis un an 1 Je r
e te reconnais pas, tu as certaine.
ment quelque chose de changé dans d
a figure.

-Absolument rien. d
-Tue chapeau, peut-être?
-u'est toujours le mame depuis .1

n an ; Je me suis contenté de faire
hanger la coiffe. · i

- est donc cela I je m'étai bien
perg tOut tde suite que ce Cher j
oulassOn avait quelque chose de

ngé dans la figure 1

S'il est un restaurant Populaire dans
ontréal, c' i bien celui de Sos. Moraca ap0. 920 R -Ste Catherine. IL sufit de s

appeler à r csketeurs que les membres du hlub "L Trappeur " l'ont adopté, etuilestso îlepatronagedu CmAKADdont a
porte. nom. M. 1 RACHg est tou d
tirs ltl etr veiller au bien-diîre deosesients et leur donner toujours ce qu'il a u
e mieux en fait de liqueurs; vins et ciga. ps. l
Salles pour réunions de club avec piano l
les-y et vous nous ci donnerez des non.
l'ar ces temps froids rien n'est bon com ie un verre de " Johnston's fluid beef" etorachle sn tiept 4'vetcllIn. Qu'on se le

loi.

Le Canard donne
$25 par semaine el,
primes.

Save.vous comment B... expliquala Idpugnance que l'Egliso eatboli..-
que a toujours éprouvés pour les gou-vernements républicains ?

.'est très clair, comme vous allez
voir...:
S-lia Francei, dit-il, est fi hn ainém

de- l'kglis. Or, prdsentement laFraneo ayant épousé la Rdpublique
l'Eglise se trouve atre la belle môr
du gouvernement républicain I

Tout s'explique.

L'am'iTheotime Lanctét invite tous les
gens tempérants, qui forment la totalité
lieu lecteurs du CANARit;) à aller chez. luiboire une tassede "Johnston'sFluidjcef."
Avec ce breuvage le mal de cheveux nscst
pas à craindre, ut par ces temps froids ethumides, c'est certainement la meilleure
chose qu'on puisse boire. Le Fluiri ee
est reconmmandé par tous les mdecins, euune tasse seule vaut un déjeuned complet.
Rappelez-vous lendroit, au coin des ruesSte Catherine et Sanguinet.

11 y a des gens qui se croient for-
cés dit ne jamais parler simplement
dans les circonstances graves. Le doc-
teur X... s'en va, il y a quelque temps-constater le décès d un brave propri.dtaire que les horreurs de la fin 'le la
Commune avaient si profondé,uent
frappé, qu'une horrible maladit, ner-
veuse s'en était suivie et l'avait ion.
tement tué. Il s'approohe du lit, cons-
- te ta mort, t t se retournant vers la
temme du défunt, qui l'aeompagnait
en larmes :

-De qucîlu maladie M. X. est-ilmort 1
La bonne dame so mouche, a'essuio

les yeux, et d'uve seule traite :
-Dooteur, la Commune fut le pié.déstal de s maladie. C'est du moins,

oe que je présuppose, dans ma dieser-
cation ignorante.

La Consomption Guérie.
Un vieux médecin retiré,.ayant reçu d'enmissionnaire des Indes Orientales la formu.

e d'un rem"de simple et végétal pour la
guérison rapide et permanente de la Con-omption, la Bronchite, le Catarrhe, I'Asth.me et toutes les Affections des Pourons etle la Gorge, et qui guérit radicalement laebité. Nerveuse et toutes les Maladies
gerveuses . après avoir éprouvé ses remar.
luabtes ciela cusrallf dams des milliers do
as, trouve que c'est son devoir de le faireonnaître aux malades. Poussé par le désire soulager les souffrances de l'humanité'enverrai gratis à ceux qui in désirent, cetteecette en Allemand, ïmnçaui ou An guis,
vu instructions pouir la prépa-or et lae .er. Expédié par La poste ilou adresse avecnu timbre nommant ce journal, W. A. No
s, 149 PMeds Bil., RàAmer, N. Y

Madame de L... est tout le eontrai
e. J'est une jeune femme charmante
ui se désole de n'avoir pas encore
'enfants après un an de mariage.
L.autru jour, soi mari la trou; e

tans la ohambre, auprès d'une mi-
nDonne couchette de bébé qu'elle fai-
ait msouuv ir macniîatment :
-Eh 1 que fais tu là, chère amie?

emande+-t-i tout étonné.
-Ne lu vola-tu las ? réplique laeune femme avec une larme dans les

'eu, je beroe mes illusions,

Artmur est un tumeur enragé, mais sa
mâme et sa bellemère ne pouvant suis.orter l'odeur du tabac, il a été bien mal-e"ux jusqu'à la semaine dernière, Il
tait oblgé d'aller fumer dehors, et cniver ce n'est pas très agréable. La semai.e dernière il eut la bonne Idée d'acheter
s cigares chez Nathan, No 7î Rue St.

.aureut et le soir il se risqua à an fumer
n dans la-salle à manger. Queile ne ftas sa surprise de voir sa femme et sa 13l.e-mère venir avec empressement respirerà arômes qui parlimaient l'appartement
epuis cette date Il achète toujours ses ci.

arcs chez Nathan et Il est le plus hecreux
au honmne&.

Voyica anuo.o de nid Zimw iqi
otrm q i ps,," la


